L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

AUX  FRANÇOIS. 

1 1  février  i^^o. 


JL'ASSEMBLÉE  Nationale  s'avançant  dans 
là  carrière  de  fes  travaux,  reçoit  de  toutes  parts  les  féli- 
citations des  Provinces,  des  Villes,  des  Communautés, 
les  témoignages  de  la  joie  publique  ,  les  acclamations 
de  la  reconnoiflance  ;  mais  elle  entend  auffi  les  mur^ 
mures,  les  clameurs  de  ceux  que  bleffent  ou  qu'affli- 
gent les  coups  portés  à  tant  d'abus,  à  tant  d'intérêts, 
à  tant  de  préjugés.  En  s'occupant  du  bonheur  de  tous, 
elle  s'inquiète  des  maux  particuliers  :  elle  pardonne  à 
la  prévention,  à  l'aigreur,  à  l'injuftice;  mais  elle  re- 
garde comme  un  de  fes  devoirs  de  vous  prémunir 
contre  les  influences  de  la  calomnie,  &:  de  détruire  les 
vaines  terreurs  dont  on  chercheroit  à  vous  furprendre. 
Eh  1  que  n'a-t-on  pas  tenté  pour  vous  égarer  ,  pour 
ébranler  votre  confiance!  On  a  feint  d'ignorer  quel 
bien  avoir  fait  l'Affemblée  Nationale  :  nous  allons  vous 
le  rappeler.  On  a  élevé  des  difficultés  contre  ce  qu'elle 
a  fait  :  nous  allons  y  répondre.  On  a  répandu  des 
doutes,  on  a  fait  naître  des  inquiétudes  fur  ce  qu'elle 
fera  :  nous  allons  vous  l'apprendre. 
Qu'a  fait  l'Affemblée? 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme  au  milieu  des  orageî 
les  principes  de  la  Conftitution  qui  affure  à  jamai$ 
votre  liberté. 

Les  droits  des  hommes  étoient  méconnus,  înfultés 
depuis  desfiècksj  ils  ont  été  rétablis  pour  l'humanité 


entière  dans  cétte  déclaration  qui  fera  à  jamais  le  cri 
de  ralliement  contre  les  oppreffeurs,  &C  la  Loi  des  Lé- 
giflateurs  eux-mêmes. 

La  Nation  a  voit  perdu  le  droit  de  décréter  &  les 
lois  &  les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reftitué,  &  en 
même  temps  ont  été  confacrés  les  vrais  principes  de  la 
Monarchie,  l'inviolabilité  du  Chef  augufte  de  la  Na- 
tion, &  l'hérédité  du  Trône  dans  une  famille  fi  chère  à 
tous  les  François.  ^ 

Nous  n'avions  que  des  Etats  généraux  :  vous  avez 
maintenant  une  Affemblée  Nationale,  &  elle  ne  peut 
plus  vous  être  ravie. 

Des  Ordres  -néceiTairement  divifés  aflervis  à 
dWiques  prétentions  y  diftoient  les  Décrets,  &c pou- 
voient  y  arrêter  Tefibr  de  la  volpnté  nationale.  Ces 
Ordres  n'exiftent  plus:  tout  a  difparu  devant  l'hono- 
rable  qualité  de  Citoyen. 

"  Tout  étant  devenu  Citoyen ,  il  vous  fallort  des  dé- 
fenfeurs  citoyens,  &  au  premier  fignal  on  a  vu  cette 
Garde  Nationale  qui,  ranemblée  par  le  patriotifme,^ 
commandée  par  l'honneut,  par-tout  maintient  ou  ra-' 
mène  l'ordre,  &  veille  avec  un  zèle  infatigable  à  la 
fureté  de  chacun  pour  rintérêt  de  tous.  ^  ^ 

Des  privilèges  ians  nombre  ,  ennemis  irréconcilia- 
bles de  tout  bien ,  compofoient  tout  notre  droit  public  : 
ils  font  détruits ,  &  à  la  voix  de  votre  Affemblée  les 
Provinces  les  plus  jaloufes  des  leurs  ont  applaudi  à  leur 
chute  V  elles  ont  fenti  quelles  s'enrichiffoient  de  leur 
perte. 

'  Une  féodalité  vexatpire^,  fi  puiffante  encpre  dans  fes 
dprnier,s  débris,  couvrpit  la  Françe  entj^re^:  elle  a 
difparu  fans  retour.  ,^  ^  • '  ,  . 

Vous  étiez  fournis  dans  Iqs  Provincfes.  au  régime 
d'uue  a.dminiftratioi).  inquiétante  ;  vous  en  'êtes  affran- 
chis.   ,  .  .      ,  .t     '  j 

*'bés  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  liberté  des 

Citoy-e^ns    ils  font  anéantis. 

.  Vous'voullez  une  organifation  complète  des  MmU 
c^palités  ;  elle  vient  de  vous"^êtxe  donnée,  &  la  créa^ 


.tion  de  ces  Corps,  formés  par  vos  lutirages  ^  pre- 
fente  en  ce  moment  dans  toute  îa  France  le  fpedlacle 
îe  plus  imporant. 

En  même  temps  rA{remblec  Nationale  a  confommé 
Fouvrage  de  la  nouvelle  divifion  du  Royaume ,  qui 
feule  pouvoit  e£icer  jufqu'aux  dernières  traces  des  an- 
ciens préjugésîvfubftituer  â  l'amour  propre  de  Provincé 
Famour  véritable  de  la  Patrie;  alTeoir  les  baies  d'une 
bonne  repréfentation  ,  &  fixer  à  la  fois  les  droits  de 
chaque  homme  &  de  chaque  canton ,  en  raifon  de  leurs 
rapports  avec  la  chofe  publique:  problème  difficile., 
dont  la  folution  étoit  reftée  inconnue  iufqu'ànos  jours. 

Dès  long-temps  vous  défiriez  l'abolition  de  îa  véna- 
Jité  des  Charges  de  Magillrature  :  elle  a  été  pronon- 
cée/—Vous,  éprouviez'' le  befoin- d'une  réîonhe,  du 
moins  proviibire ,  des  principaux  vices  du  Code  cri- 
minel :  elle  a  été  décrétée,  en  attendant  une  réforme 
générale.— .De.  toutes  les  parties  du  Royaume  nous 
ont  été  adreffées  des  plaintes,  des  demandes,  des  récla- 
mations :  nous  y  avons-  fatisfait  autant  qu'il  étoit  eii 
^notre  pouvoir^  —  La  multitude  des  engamens  publics 
.effrayoit  :  nous  avons  confacré  Tes  principes  fur  la  foi 
qui  leur  eH  due.  —  Vous  redoutiez  le  pouvoir  des 
Miniftres  :  nous  leur  avons  imporé  la  loi  raffurante  de 
la  refponfabilité, 

,  L'impôt  de  îa  Gabelle  vous  étoit  odieux  :  nous 
l'avons  adouci  d'abord,  &  nous  vous  en  avons  promis 
l'entière  deftruaion  ;  car  il  ne  nous  fuffit  pas  que  les 
impôts  foienî  indifpenfabîes  pour  les  befoins  publics, 
il  faut  encore  qu'ils  foieiit.jufliâés  par  leur  égalité ,  leur 
fagefle,  leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées  ,  prodiguées  fouvent  â 
Tinfu  de  votre  Pvoi,  vous  ravilToient  le  fruit  de  vos 
labeurs  :  nous  avons  jeté  fur  elles  un  premier  regard 
févère  ,  &  nous  allons  les  renfermer  dans  les  limites 
étroites  d'une  ftriéle  juftice. 

Enfin  les  finances  demandoient  d'immenfes  réformes  : 
.fécondés  par  le  Miniftre  qui  a  obtenu  votre  confiance, 
.nous  y  avons  travaillé  fans  relâche ,  6c  bientôt  vous 
allez  en  jouir. 


Voilà  notre  ouvrage ,  François ,  ou  plutôt  voilà  le 
vôtre;  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes,  &c'eft 
vous  qui  nous  avez  éclairés,  encouragés,  foutenusdans 
nos  travaux.  Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous 
ibmmes  enfin  parvenus!  Quel  honorable  héritagé~vous 
allez  tranfmettre  à  votre  poftérité!  Élevés  au  rang  de 
Citoyens ,  adîniflîbles  à  tous  les  emplois ,  Cenfeurs 
éclairés  de  l'Adminiftration,  quand  vous  n'en  ferez  pas 
les  dépofîiaires ,  sûrs  que  tout  fe  fait  &  par  vous  &C 
pour  vous,  égaux  devant  la  Loi,  libres  d'agir,  de 
parler,  d'écrire,  ne  devant  jamais  compte  aux  hom- 
'mes,  toujours  à  la  volonté  commune;  quelle  plus 
belle  condition!  Pourroit-il  être  encore  un  feul  Ci- 
toyen ,  vraiment  digne  de  ce  nom  ,  qui  osât  tourner 
fes  regards  en  arrière,  qui  voulût  relever  les  débris 
dont  nous  fommes  environnés,  pour  en  récompofer 
l'ancien  édifice! 

Et  pourtant  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas 
fait  pour  afFoiblir  en  vous  l'impreffion  naturelle  que 
tant  de  biens  doivent  produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit,  a-t-on  dit:  c'eft  qu'il faî- 
loit  tout  reconftruire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à  regret- 
ter? Veut-on  le  favoir?  Que  fur  tous  les  objets  réfor- 
més ou  détruits ,  l'on  interroge  les  hommes  qui  n'en 
profitoient  pas;  qu'on  interroge  même  la  bonne  foi 
des  hommes  qui  en  profitoient;  qu'on  écarte  ceux-là 
qui ,  pour  ennoblir  les  afflictions  de  l'intérêt  perfonnel, 
prennent  aujourd'hui  pour  objet  de  leur  commiféra- 
tion ,  le  fort  de  ceux  qui,  dans  d'autres  temps,  leur 
furent  fi  indifFérens  ;  &  l'on  verra  fi  la  réforme  de 
chacun  de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous  les  fuffrages , 
faits  pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi  avec  :rop  de  précipitation...  &  tant 
d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  dé  lenteur  ! 
Trop  de  précipitation!  Ignore-t-on  que  c'eft  eh  atta- 
quant,  en  renverfant  tous  les  abus  à  la  fois,  qu'on 
peutefpérer  de  s'en  voir  délivré  fans  retour;  qu'alors, 
&  alors  feulement  ,  chacun  fe  trouve  intérefifé  à  l'éta- 
biiiTement  de  Tordre  j  que  les  réformes  lentes  &  par- 


tîelks  ont  toujours  fini  par  ne  rien  réformer;  enfin > 
que  l'abus  que  Ton  conferve  devient  Tappui,  &  bien* 
tôt  le  reftaurateur  de  tous  ceux  qu'on  eroyoit  avoir 
détruits  ? 

Nos  Affemblées  font  tumultueufes..  .Et  qu'importe, 
fi  les  Détrets  qui  en  émanent  font  fages?  Nous  fom- 
mes ,  au  refte ,  loin  de  vouloir  préfenter  à  votre  ad- 
miration les  détails  de  tous  nos  débats.  Plus  d'une 
fois  nous  en  avons  été  affligés  nous-mêmes;  mais  nous 
avons  fenti  en  même  temps  qu'il  étoit  trop  injufte  de 
chercher  à  s'en  prévaloir,  &  qu'après  tout  cette  im- 
pétuofité  étoit  l'effet  prefqu'inévitable  du  premier  com- 
blât qui  fe  foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous  les  prin- 
jcipes  &  toutes  Jes  erreurs. 

On  nous  accufe  d'avoir  afpiré  à  une  perfedion  chi- 
mérique. . .  Reproche  bizarre ,  qui  n'efl ,  on  le  voit  bien, 
qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  perpétuité  des  abus. 
L'Affemblée  Nationale  ne  s'eft  point  arrêtée  à  ces  mo- 
tifs fervilement  intérefTés  ou  pufillanimes  :  elle  a  eu  le 
courage,  ou  plutôt  la  raifon  ,  de  croire  que  les  idées 
utiles,  néceffaires  au  genre  humain,  n'étoient  point  ex- 
clufivement  defîinées  à  orner  les  pages  d'un  livre,  &que 
l'Etre  fupréme,  en  donnant  à  l'homme  la  perfeélibilité, 
apanage  particulier  de  fa  nature,  ne  lui  avoit  pas  défendu 
de  l'appliquer  à  l'ordre  focial ,  devenu  le  plus  univerfel 
.de  fes  intérêts,  &  prefque  le  premier  de  fes  befoins. 

H  èfl  impofTible,  a-t-on  dit,  de  régénérer  une  Nation 
Tieille  &  corrompue...  Que  l'on  apprenne  qu'il  n'y  a 
de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétur  des  abus 
corrupteurs ,  &  qu'une  Nation  fe  rajeunit ,  le  jour  o» 
elle  a  réfolu  de  renaître  à  la  liberté.  Voyez  la  généra- 
tion nouvelle.  Comme  déjà  fon  cœur  palpite  de  joie 
&  d'efpérance  !  comme  fes  fentimens  font  purs,  nobles, 
,  patri<>tiques  !  Avec  quel  enthoufîafme  on  la  voit  chaque 
jour  briguer  l'honneur  d'être  admife  à  prêter  le  fer- 
ment de  Citoyen!.,.  Mais  pourquoi  répondre  à  un 
aulTi  miférable  reproche  !  L'Affemblée  Nationale  feroit- 
clle  donc  réduite  à  s'excufer.  de  n'avoir,  pas  défefptjé 
du  Peuple  François  ! 


On  n'a  encore  rîen  fait  pour  le  Peuple ,  a-t-on  ofé 
dire...  Et  c'eft  fa  caufe  qui  triomphe  par-tout.  Rien  fait 
pour  le  Peuple  !  Et  chaque  abus  que  l'on  a  détruit  ne 
lui  prépare-t-il  pas,  ne  lui  affure-t-il^pas  un  foulage- 
ment?  Étoît-il  in  feul  abus  qui  ne  pesât  fur  le  Peuple? 

Il  ne  fe  plaignoit  pas...  Ceft  que  l'excès  de  fes  maux 
-ctoufFoit  fes  plaintes...  Maintenant  il  eft  malheureux- 
Dites  plutôt  :  Il  eft  encore  malheureux...  Mais  il  ne  le 
fera  pas  long- temps  ;  nous  en  faifons  le  ferment. 

Nous  avons  détruit  le  pouvoir  exécutif..  Non  :  dites 
le  pouvoir  miniftériel;  &  c'eft  lui  qui  détruifoit ,  qui 
vfouvent  dégradoit  le  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir 
exécutif,  nous  l'avons  éclairé  en  lui  montrant  fes 
véritables  droits  ;  furtout  nous  l'avons  ennobli  en  le 
faifar.t  remonter  à  la  véritable  fource  de  fa  puiffance, 
la  puiffance  du  Peuple.  n-  • 

Il  eft  maintenant  fans  force...  Contre  la  Conftitution 
^  la  Loi  :  cela  eft  vrai  ;  mais  en  leur  faveur  il  fera' 
plus  puiftant  qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le  Peuple  s'eft  armé...  Oui,  pour  fa  défenfe  :  il  en 
avoit  befoin.  Mais  dans  plufieurs  endroits  il  en  eft  re- 
fulté  des  malheurs...  Peut-on  les  reprocher  à  l'Affemblée 
Nationale  >  peut-on  lui  imputer  des  défaftres  dont  elle 
gémit,  qu'elle  a  voulu  prévenir,  arrêter  par  toute  la 
force  de  fes  Décrets,  &  que  va  faire  cefter  fans  doute 
Funion  déformais  indiftbluble  entre  les  deux  pouvoirs, 
6c  laaion  irréfiftible  de  toutes  les  forces  nationales? 

Nous  avons  pafte  nos  pouvoirs.  La  réponfe  eft  fim- 
ple.  Nous  étions  inconteftablement  envoyés  pour  f  ire 
'  une  Conftitution  :  c'étoit  le  vœu,  c'étoit  le  befoin  de 
la  France  entière.  Or  étoit-il  pofîible  de  la  créer,  cette 
Conftitution,  de  former  un  enfemble ,  même  impar- 
fait, de  Décrets  conftitutionnels ,  fans  la  plénitude  des 
pouvoirs  que  nous  avons  exercés  ?  Difons  plus  :  fans 
l'Àft'emblée  Nationale,  la  France  étoit  perdue  ;  fans  le 
principe  qui  foumet  tout  à  la  pluralité  des  fuffrages 
libres ,  &  qui  a  fait  tous  nos  Décrets ,  il  eft  impoftible 
de  concevoir  une  Aflemblée  Nationale;  il  eft  impoflible 


de  concevoir,  nous  ne  difons  pas  une  Conftitution, 

mais  même  Terpoir  de  détruire  irrévocablement  le 
moindre  des  abus.  Ce  principe  eft  d'éternelle  vérité;  il 
a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ;  il  s'eft  reproduit  de 
mille  manières  dans  ces  nombreufes  AdrefTes  d'adhérion 
qui  rencontroient  fur  toutes  les  routes  cette  foule  de 
libelles  où  Ton  nous  reproche  d'avoir  excédé  nos  pou- 
voirs. Ces  Adreffes,  ces  félicitations ,  ces  hommages, 
ces  fermens  patriotiques ,  quelle  confirmation  de  ces 
pouvoirs  que  l'on  vouloit  nous  contefter! 

Tels  font ,  François ,  les  reproches  que  l'on  fait  à 
vos  Repréfentans  dans  cette  foule  d'écrits  coupables 
où  l'on  affcéle  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah! 
vainement  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  :  notre 
courage  redouble  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  en  reffentir 
jfes  effets. 

L'Affemblée  va  vous  donner  une  Conftitution  mili- 
taire qui  ,  compofant  l'armée  de  Soldats  citoyens, 
réunira  la  valeur  qui  défend  la  Patrie ,  &  les  vertus 
civiques  qui  la  protègent  fans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfentera  un  fyftème  d'impofitions 
qui  ménagera  l'agriculture  &  l'induftrie,  qui  refpeélera 
enfin  la  liberté  du  Commerce,  un  fyftème  qui,  fimple, 
clair,  aifément  conçu  de  tous  ceux  qui  payent,  déter- 
minera la  part  qvi'ils  doivent,  rendra  facile  la  connoif- 
fance  fi  néceftaire  de  l'emploi  des  revenus  publics,  & 
mettra  fous  les  yeux  de  tous  les  François  le  véritable 
état  des  finances,  jufqu'à  préfent  labyrinte  obfcur,  où 
l'œil  n'a  pu  fuivre  la  trace  des  tréfors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé  citoyen,  fouftrait  à  la  pauvreté, 
comme  à  la  richefte,  modèle  à  la  fois  du  riche  6c  du 
pauvre,  pardonnant  les  expreflîons  injurieufes  d'un  dé- 
lire pafîager,  infpirera  une  confiance  vraie,  pure,  uni- 
verfelle,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  outrage,  ni  cette 
forte  de  pitié  qui  humilie  ;  il  fera  chérir  encore  davan- 
tage la  Religion,  il  en  accroîtra  l'heureufe  influence  par 
des  rapports  plus  doux  &  plus  intimes  entre  les  Peuples 
&  les  Pafteurs  ^  &  il  n'offrira  plus  le  fpeaacle  que  le 


patriotrfine  du  Clergé  lin-même  a  plus  d'une  fois  dét- 
noncé  dans  cette  Afîemblée,  de  roifiveté  opulente,  & 
Tadivité  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fyftème  de  Lois  criminelles  &  pénales, 
didées  par  la  raifon,  la  juftice,  rhumanité,  montrera, 
jufque  dans  la  perfonne  des  vi6limes  de  la  Loi ,  Iç 
Tefpeét  dû  à  la  qualité  d'homme ,  refpeâ:  fans  lequel 
on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  Code  de  Lois  civiles,  confié  à  des  Juges  défî- 
^nés  par  votre  fiiffrage ,  &  rendant  gratuitement  la 
juftice,  fera  difparoître  toutes  ces  Lois  obfcures,  com- 
pliquées ,  contradidoires ,  dont  l'incohérence  &  la 
multitude  fembloient  laifïer,  même  à  un  Juge  inté- 
gre, le  droit  d'appeler  juftice  fa  volonté,  fon  erreur, 
quelquefois  fon  ignorance  ;  mais  jufqu'à  ce  moment 
vous  obéirez  religieufement  à  ces  mêmes  Lois,  parce 
^ue  vous  favez  que  le  refped  pour  toute  Loi  non  encore 
révoquée  eft  la  marque  diftiné^ive  du  vrai  Citoyen. 

Enfin  nous  terminerons  nos  travaux  par  un  Code 
d'inftrudion  &:  d'éducation  nationale ,  qui  mettra  la 
Conftitution  fous  la  fauve-garde  des  générations  naif- 
fantes  ;  &  faifant  pafTer  l'inAruftion  civique  par  tous 
les  degrés  de  la  repréfentation ,  nous  tranfmettrons 
dans  toutes  les  clafïes  de  la  fociété  les  connoiflTances 
néceffaires  au  bonheur  de  chacune  oe  ces  claffes,  en 
même  temps  qu'à  celui  de  la  fociété  entière. 

Voyez  ,  François la  perfpedive  de  bonheur  &  de 
gloire  qui  s'ouvre  devant  vous.  Il  refte  encore  quelques 
pas  à  faire,  &  c'eft  oià  vous  attendent  les  détradleurs 
de  la  révolution.  Défiez-vous  xl'une  impétueufe  vivacité, 
redoutez  furtout  les  violences,  car  tout  défordre  peut 
devenir  funefte  à  la  liberté.  Vous  chériffez  cette  liberté; 
vous  la  polTédez  maintenant  :  montrez-vous  dignes  de 
la  conferver  ;  foyez  fidelles  à  l'efprit ,  à  la  lettre  des 
Décrets  de  vos  Repréfentans ,  acceptés  ou  fanaionnés 
par  le  Roi.  Diftinguez  foigneufement  les  droits  abolis 
fans  rachat ,  &  les  droits  rachetables  ,  mais  encore 
exiftans  ;  que  les  premiers  ne  foient  plus  exigés,  maî^ 


que  les  féconds  ne  foîent  point  refufés.  Songez  aux  trois 
mots  facrés  qui  garantiffent  ces  Décrets:  LA  Nation, 
LA  Loi,  le  Roi.  La  Nation,  c'eft  vous:  la  Loi, 
c'eft  encore  vous ,  c'eft  votre  volonté  :  le  Roi ,  c'eft 
le  gardien  de  la  Loi.  Quels  que  foient  les  menfonges 
qu'on  prodigue,  comptez  fur  cette  union.  C'eft  le  Roi 
qu'on  trompoit  ;  c'eft  vous  qu'on  trompe  maintenant, 
&  la  bonté  du  Roi  s'en  afflige  :  il  veut  préferver  fon 
Peuple  des  flatteurs,  qu'il  a  éloignés  du  trône.  Il  en 
défendra  le  berceau  de  fon  fils  ;  car ,  au  milieu  de  vos 
Repréfentans ,  il  a  déclaré  qu'il  faifoit  de  l'héritier  de 
la  Couronne  le  gardien  de  la  Conftitution. 

Qu'on  ne  nous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  eft 
qu'un  :  nous  l'avons  tous  juré;  c'eft  celui  de  la  liberté. 
Sa  vi£loire  eft  sûre,  atteftée  par  les  conquêtes  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours,  Laiflez  d'obfcurs  blafphéma- 
teurs  prodiguer  contre  nous  les  injures ,  les  calomnies; 
penfez  feulement  que ,  s'ils  nous  loiioient ,  la  Franca 
ieroit  perdue.  Gardez- vous  furtput  de  réveiller  leurs 
efpérances  par  des  fautes,  par  des  défordres,  par  l'ou- 
bli de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques 
"délais  dans  la  perception  de  l'impôt.  Ah  1  ne  leur  p^- 
parez  pas  une  joie  cruelle  !  Songez  que  cette  dette... 
Non,  ce  n'eft  plus  une  dette  :  c'eft  un  tribut  facré,  & 
c'eft  la  Patrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous, 
pour  vos  enfans  ;  elle  ne  le  laiftera  plus  prodiguer  aux 
déprédateurs  qui  voudroient  voir  tarir  pour  l'État  le 
'  tréfor  public ,  maintenant  tari  pour  eux  ;  ils  afpiroient 
à  des  malheurs  qu'a  prévenus ,  qu'a  rendus  impoffibles 
la  bonté  magnanime  du  Roi.  François,  fécondez  votre 
Roi;  par  un  faint  &c  immuable refpeét  pour  la  Loi,  dé- 
fendez contre  eux  fon  bonheur ,  fes  vertus,  fa  véritable 
gloire  ;  montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres  ennemis- 
que  ceux  de  la  liberté  ;  montrez  que  pour  elle  &  pour 
lui  votre  conftance  égalera  votre  courage  ;  que  pour 
la  liberté  dont  il  eft  le  garant,  on  ne  fe  laffe  point,  on 
eft  infatigable.  Votre  lafîitude  étoit  le  dernier  efpoir  des 
ennemis  de  la  révolution  ;  ils  le  perdent  ;  pardonnez- 


leur  d'en  gémk  ;  h  déplorez ,  fans  Les  haïr ce  refte  Je 
îaibleffe^  toutes,  ces  misères  de  Thurnanite.  Cherchons, 
'  dirons  même  ce  qui  les  excufc.  Voyez  quel  concours 
"de  caiifes  a  dû  prolonger ,  entretenir,  presque  étemif^v 
leur  illulion.  Èh  i  ne  faut-il  pas  quelque  temps  pour 
çlaaffer  àe  ù  mémoire  les  fantômes  d'un  long  réve,  ks 
ïcves  d'une  longue  vie  !  Qui  peiU  triompher  err  ua 
.ïnoraent  des  habitudes  de  l'efprit,  des  opinions  incul- 
,q,uées  dans  Fenfance,  entretenues  par  les  formes  exté- 
rieures de  la  {bciété  ,  long-temps  favorifées  par:  la 
fervitude  publique  qu'on  crayoit  éternelle,  chères  à  un 
genre  d'orgueil  qu'on  impoibit  comme  un  devoir, 
4€nfin  mifes  fous  la  protection  de  l'intérêt  perfonneî, 
qu'elles  fiattoient  de  tant  de  manières  I  Perdre  à  la 
£bis  fes  illufions  ,  fes  efpérances ,  fes  idées  les  plus 
chéries,  une  partie  de  fa  fortune  :  eft-il  donné  à  beau- 
;Caup  d'hommes  de  le  pouvoir  fans  quelques  regrets  , 
[fam  des  efforts,  fâns  des  réfiftances.  d'abord  naturelles, 
qu'enfuite  un  faux  point  d'honneur  s'impofe  quel- 
!^quefois  à  lui-ménae  ?  Eh  1  fi  dans  cette  claiTe  naguère 
favorifée ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  peuvent 
.£e  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois,  foyez  généreux; 
fongez  que  dans,  cette  même  claïïe  il  s'eft  trouvé  des 
-hommes  qui  ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  d-^  Citoyens, 
intrépides  défenfeurs  de  vos  droits,  &  dans  le  fein 
inéme  de  leur  famille,  oppofant  à  leurs  fentimens  les 
,  plus  tendres  le  noble  enthoufiafme  de  la  liberté. 

-Plaignez,  François,  les  vidimes  aveugles  de  tant  de 
;  déplorables  préjugés  ;  mais  fous  l'empire  des  Lois  que 
.le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus  prononcé.  Courage, 
_pçrfévérance„généro{ité,  les  vertus  de  la  liberté,  nous 
,  vous  les  demandons  au  nom  de  cette  liberté  facrée, 
;  leule  conquête  digne  de  l'homme,  digne  de  vous,  par 
•  les  effortîs,  par  les  facrifices  que  vous  avez  faits  pour 
elle  ,  par- les  vertus  qui  fe  font  mêlées  aux  malheurs 
inféparables  d'une  grande  révolution;  ne  retardez 
point,  ne  déshonorez  point  le  plus  bel  ouvrage  dont  les 
.^nales  du  monde  nous  aient  tranfmis  la  mémoire* 


Qu'avez-vous  à  craindre  ?  Rien,  non,  tien  qu'une  fu*' 
nefte  impatience  :  encore  quelques  momens...  Ceft 
pour  la  liberté!  Vous  avez  donné  tant  de  fiècIes  au- 
defpotirme  I  Amis,  Citoyens,  une  patience  génère u fe 
au  lieu  d'une  patience  fervile.  Au  nom  de  la  Patrie' 
vous  en  avez  une  maintenant;  au  nom  de  votre  Roi', 
vous  avez  un  Roi.  Il  efî:  à  vous  ;  non  plus  le  Roi  de 
quelques  milliers  d'hommes,  mais  le  Roi  des  François.., 
de  tous  les  François.  Qu'il  doit  méprifer  maintenant 
le  defpotirme!  qu'il  doit  le  haïr!  Roi  d'un  Peuple 
LIBRE,  comme  il  doit  reconnoître  l'erreur  de  ces  illu- 
^ons  menfongères  qu'entretenoit  fa  Cour,  qui  fe  difoit 
fon  Peuple  !  Preftiges  répandus  autour  de  fon  berceau, 
enfermés  comme  à  deffein  dans  l'éducation  royale,  ôc 
dont  on  a  cherché  dans  tous  les  temps  à  compofer  l'en- 
tendement  des  Rois,  pour  faire  des  erreurs  de  leurs: 
penfees  le  patrimoine  des  Cours.  Il  eft  à  vous  :  qu'il 
nous  eft  cher  !  Ah!  depuis  que  fon  Peuple  eft  devenu 
la  Cour,  lui  refuferez-vous  la  tranquilHté,  le  bonheur 
quil  mérite   Déformais  qu'il  n'apprenne  plus  aucune 
de  ces  fcènes  violentes  qui  ont  tant  affligé  fon  cœur  • 
qu il  apprenne  au  contraire  que  l'ordre  renaît;  que 
par-tout  les  propriétés  font  refpeaées,  défendues  ;  que 
vous  recevez,  que  vous  placez  fous  l'égide  des  Lois 
imnocent,  le  coupable...  De  coupable!  il  n'en  eft 
point,  fi  la  Loi  ne  l'a  prononcée.  Ou  plutôt  qu'il  ap- 
prenne  encore,  votre  vertueux  Monarque,  quelquesl 
uns  de  ces  traits  généreux,  de  ces  nobles  exemples  qui 
deja  ont  illuftré  le  berceau  de  la  hberté  françoife.. 
Etonnez-le  de  vos  vertus,  pour  lui  donner  plutôt  le 
prix  desfiennes,  en  avançant  pour  lui  le  moment  de  la 
tranquillité  publique,  &  le  fpedade  de  votre  félicité. 
Pour  nous,  pourfuivant  notre  tâche  laborieufe' 
vi5ues,  coixfacrés  au  grand  travail  de  la-XIonflitutionl 
votre  ouvrage ,  autant  que  le  nôtre,  nOus  le  termine- 
rons, aides  de  toutes  les  lumières  de  la  France  & 
vainqueurs  de  tous  les  obftacles.  Satisfaits  de  notre 
«onlcience,  convaincus,  &  dWnçe heureux  dç  votri 
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procWin  bonheur,  nous  placerons  entre  vos  mains  ce 
dépôt  facré  de  la  Conftitution ,  fous  la  garde  des  vertus 
nouvelles,, dont  le  germe  enfermé  dans  vos  ames  vient 
d'éclore  aux  premiers  jours  de  la  liberté. 
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